
MUSIQUE Garou revient avec un disque très personnel, dans lequel il tire un bilan de moitié
de vie. Le Québécois, qui vit à 300 à l’heure, a toujours du mal à s’arrêter pour se retourner.

Onze chansons pour ses 40 ans
PROPOS RECUEILLIS PAR
JOËL JENZER

Après son coup de blues sur le
disque «Rhythm and Blues»,
Garou signe son retour dans un
registre totalement franco-
phone. «Au milieu de ma vie»
est un album très personnel, qui
tire en onze chansons le bilan
d’un quadra. Le chanteur québé-
cois, membre du jury de «The
Voice», a fait appel à des plumes
célèbres – Gérald De Palmas,
Francis Cabrel, Luc Plamondon,
Pascal Obispo, Daran ou encore
Jean-Jacques Goldman – pour
un disque plus retenu que les
précédents. Le chanteur, en
pleine forme, nous parle de sa
nouvelle aventure musicale, un
disque «avec un son de la pop-
rock anglaise sur des chansons en
français».

Chanter des chansons écrites
pour soi donne l’impression
d’être plus libre que repren-
dre des standards?

Pas nécessairement, parce que
je remets toujours les chansons
aux chansons. Pour moi, c’est
aussi important de me retrouver
dans une chanson que si c’était
un personnage ou un rôle dans
un film. C’est important de don-
ner aux gens une émotion avec
une chanson, qu’elle me ressem-
ble ou pas, pour que le public s’y
retrouve.

Vous faites le bilan de la moi-
tié de votre vie sur ce disque.

Depuis une douzaine d’an-
nées, Luc Plamondon me disait:
«Je veux faire l’album de tes 40
ans.» C’était comme une obses-
sion pour lui. Parce que l’album
des 40 ans, comme me le di-
saient Julien Clerc, Robert
Charlebois et plein d’autres,

c’est le moment où tu restes ou
celui où tu t’en vas. Pour ce dis-
que, je n’avais pas de concept
cette fois-ci, mais il s’est dessiné
par le karma de l’album.

Les chansons racontent vos
vraies histoires de vie?

L’objectif, c’était de faire un ro-
man, un film, d’entrer dans des
personnages, et, finalement, on
se livre. Je suis entier, je me livre
toujours entièrement sur scène.

Jean-Jacques Goldman vous a
écrit le titre «Du vent, des
mots». Il se fait rare, et c’est
un privilège de l’avoir sur son
disque, non?

Oui, mais ça lui met une pres-
sion qu’il déteste. Je pense que
Jean-Jacques m’aime bien parce
que je lui ai refusé des chan-
sons. Il aime ça. C’est vrai que ça
fait quelques années qu’il n’écrit
plus pour personne... Il m’a dit
qu’il avait une idée, mais on

était en train de finir l’album. Il
m’a envoyé la chanson. Et
quelle chanson!

Sur cet album, on a l’impres-
sion que votre voix s’est
adoucie, que vous ne cher-
chez pas la performance vo-
cale...

C’est drôle, vous êtes plusieurs
à m’avoir dit ça. Mais je ne m’en
rends pas bien compte. C’est
vrai que j’ai toujours vécu d’ex-

cès, donc ma voix est dans l’ex-
cès aussi. Sur cet album, j’avais
une certaine sérénité, j’étais
bien, dans la subtilité.

Avez-vous fait un réel bilan
personnel à vos 40 ans?

Je vis tellement à 300 à l’heure,
je ne m’arrête pas trop. Il y a une
chanson qui s’appelle «Toutes
mes erreurs»... Je rigole quand
je vois toutes les conneries que

j’ai faites. Mais le changement,
je le vois plus à travers le regard
des autres, je pense.

«Le blues dans le sang» parle
de vos débuts dans les bars.
Etes-vous nostalgique de
cette époque?

La chanson est sur la beauté de
cette époque-là, où je ne pensais
vraiment pas en faire un métier.
Je voulais chanter dans les bars
jusqu’à ce que trouve un vrai job.
Et je cherche encore un vrai job
maintenant. J’ai quand même de
la chance qu’aujourd’hui, cette
vie de bohème, je l’aie encore. Je
suis nostalgique de la naïveté de
cette époque. Aujourd’hui, je me
permets de me laisser dériver,
mais je sais que je suis capitaine
d’un bateau qui est plus gros et
qu’il faut en reprendre le con-
trôle. Mais j’aime bien l’oublier
et me laisser dériver, voire m’ap-
procher des récifs, quelquefois...

Vous continuez «The Voice».
Etes-vous toujours aussi mo-
tivé ou est-ce pour la vitrine
que l’émission offre?

C’est une grosse charge de
travail et je suis toujours loin
de la maison. Mais sinon, je
suis super enthousiaste,
parce qu’il va y avoir des nou-
veaux talents, de nouvelles
expériences. Et il y a Mika,
qui est vraiment génial. On

s’amuse, on s’éclate, mais on a
une telle responsabilité en-
vers ces talents, on veut les
magnifier au maximum,
contrairement à d’autres
shows qui veulent les écra-
ser. Chez nous, c’est hyper
positif, et on ne s’en lasse
pas. �

Garou joue moins de sa voix puissante sur ce disque où il fait montre de subtilité dans l’interprétation.
SP-N. SIMONEAU

�« Je voulais chanter dans
les bars jusqu’à ce que je trouve
un vrai job. Et je cherche encore
un vrai job maintenant.»
GAROU CHANTEUR

«Au milieu de ma vie»,
Universal Music.

INFO+

MUSIQUE
Etienne Daho, entre ombres
lumineuses et lueurs sombres
Le chanteur publie «Les chansons
de l’innocence retrouvée», l’un des plus
beaux albums de sa carrière. PAGE 16
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EN IMAGE
ART CONTEMPORAIN
Histoires de femmes.
«Once upon a time»... il était une
fois six femmes artistes réunies
à la galerie C pour nous
transmettre des histoires. Tantôt
issues de l’imaginaire, tantôt
puisées dans leur vécu et leurs
souvenirs. L’artiste neuchâteloise
Stéphanie Jeannet, par exemple,
marie différents médiums tels
que le graphite, les crayons et
l’huile, pour faire naître des
personnages étranges, voguant
entre rêve et réalité. Sur deux
grands dessins muraux et une
série narrative, l’histoire familiale
de Line Marquis se développe
autour d’une figure puissante,
celle de sa grand-mère
paternelle. Ayako David
Kawauchi, Claire Tabouret, Anne-
Sophie Estoppey et Heike
Schildhauer apportent d’autres
chapitres encore au conte.� RÉD

STÉPHANIE JEANNET, «BENEATH THE GRAY WATERS SLEEP»-SP

La ferveur apportée par Musique au chœur à la
réalisation du concert – hommage à Eric Gaudi-
bert – donné samedi au temple de Saint-Blaise
par Denitsa Kazakova, Veneziela Naydenova et
Johan Treichel a paré la soirée des qualités les
plus précieuses.

Un récital pour violon seul est chose rare. De-
nitsa Kazakova entre en musique avec «Capric-
cio» d’Eric Gaudibert suivi de Jean-Sébastien
Bach, partita No 1, partita No 3, avec une sorte de
divination. Elle stupéfie par sa concentration,
une justesse absolue.

Outre une technique à toute épreuve, elle a le
tempérament adéquat. Aisance, sérénité, la
musique s’épanouit, pure, communicative: le
bonheur de jouer et celui d’écouter.

Et voyons la Chaconne. L’édifice, colossal, se
construit sans qu’on y prenne garde, cela
rayonne d’un enthousiasme tout intérieur,
s’apaise puis repart irrésistiblement. Denitsa
Kazakova anime cette musique avec l’élan qui
chaque fois fait adhérer l’auditeur le plus re-

belle. Elle donne à ces pages une ampleur
quasiment orchestrale.

Figure majeure de la vie musicale suisse, Eric
Gaudibert est décédé en juin2012. Denitsa Kaza-
kova et Veneziela Naydenova, directrice artisti-
que de Musique au chœur, ont travaillé, ou étu-
dié, sous sa direction. Ainsi a-t-on assisté samedi
à la première exécution de «Trois strophes pour
violon solo» composées par Veneziela Naydeno-
va. A suivre!

Quant à Johan Treichel, «c’est en écoutant
une œuvre d’ Eric Gaudibert que j’ai ressenti la
force que pouvait atteindre une telle musique»
dit le jeune compositeur. «Soutenu par Eric
Gaudibert, je me suis senti infiniment redeva-
ble».

Dans une écriture contemporaine, tout en fi-
nesse et quarts de tons, Johan Treichel a com-
posé «Der Tod des Dichters», présenté same-
di en première audition au public qui l’a
ovationné.
� DENISE DE CEUNINCK

LA CRITIQUE DE... «CAPRICCIO»

Fabuleux violon solo de Denitsa Kazakova

●+ Neuchâtel, galerie C, jusqu’au 21 décembre.


